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INTRODUCTION 
 
 Le diagnostic des enjeux locaux faits en préambule au programme d’actions 2011-
2013 de la charte forestière du Pnr Périgord-Limousin a mis en évidence la présence sur le 
territoire de nombreuses espèces d’oiseaux inscrites aux annexes I et II de la Directive 
européenne 79/409 concernant la conservation des oiseaux sauvages. Parmi eux plusieurs 
espèces de rapaces sont identifiées : Bondrée apivore, Buse variable, Circaète Jean-le-
Blanc, Aigle botté, Autour des palombes, Epervier d’Europe, Busard Saint-Martin… La 
structure paysagère est un des paramètres qui explique cette abondance. Cependant, 
certaines pratiques actuelles sont identifiées pour réduire cette richesse spécifique 
(arrachage de haie, défrichement, etc.).  
 
 La Charte forestière a souligné la nécessité de mettre en place une action de 
préservation de ces espèces par la construction de mesures efficaces pour la préservation 
de leurs habitats dans ces moments-clés de leur développement pourront alors être prises. 
 
 A partir de ce constat, une étude a été commandée à la LPO Aquitaine et à la SEPOL 
en 2014 pour : 

- analyser de l’état des connaissances sur les rapaces forestiers (bibliographie), 
- identifier, en concertation avec le comité de pilotage de la charte forestière de 

territoire, des enjeux de conservation des rapaces locaux ainsi que des besoins des 
professionnels en la matière, 

- faire une première proposition de préconisations en lien avec le sujet, 
- proposer un plan d’actions pluriannuel pour travailler sur ce sujet à moyen terme. 

 
 Ce présent rapport débute par une partie générale visant à rappeler les liens entre les 
oiseaux – notamment les rapaces – et les espaces forestiers, ainsi que leurs intérêts pour le 
sylviculteur et la société en général.  
Les parties suivantes détaillent les résultats obtenus grâce à cette étude sur le territoire du 
Pnr. 
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A. Rôle fonctionnel des oiseaux dans les écosystèmes forestiers 
 

1. La notion de service écosystémique 
 

La notion de service écosystémique est apparue dans les années 70 mais 
l’émergence du concept « service écosystémique » a eu lieu en 1997. Les services 
écosystémiques peuvent être définis comme « les conditions et processus par lesquels les 
écosystèmes naturels et les espèces qui les construisent soutiennent et permettent la vie 
humaine » (Daily, 1997). Le service est rendu par la nature à l’homme. Il faut ensuite pouvoir 
l’identifier, reconnaître cette contribution et lui donner un statut. Il découle donc la nécessité 
de mettre en place des actions de gestion permettant la conservation et l’utilisation durable 
des services dispensés par les écosystèmes (Millenium Ecosystem Assessment, 2005). 

En France, ce concept fait ses débuts en 2000 mais prend une plus grande 
importance à partir de 2010, initialement dans l’écologie forestière et l’agronomie. 
 

2. Caractéristiques écologiques des oiseaux 
 

Les oiseaux font partie d’un des groupes de vertébrés les mieux connus et depuis 
longtemps largement étudiés à travers le monde. Ce groupe est plutôt facile à échantillonner 
à l’aide de nombreuses méthodes protocolées, répétables, comparables et peu onéreuses à 
mettre en place. L’intérêt pour les oiseaux provient aussi de leur grande diversité écologique 
qui leur a permis de coloniser l’ensemble des habitats terrestres à travers le monde.  

Ce taxon complexe et diversifié participe pleinement au fonctionnement des 
écosystèmes comme maillon important des réseaux trophiques tantôt comme proies, 
tantôt comme prédateur. La diversité des habitats à différentes échelles temporelles et 
spatiales a conduit les oiseaux à exploiter l’ensemble des des niches écologiques – et donc 
des ressources disponibles -,  diminuant ainsi la compétition interspécifique. 

 
La même ressource peut être exploitée le jour par les espèces diurnes et la nuit par 

des espèces nocturnes. Par exemple, les orthoptères chassés la journée par le Faucon 
crécerelle Falco tunninculus, le seront la nuit par la Chevêche d’Athéna Athene noctua. Ces 
changements temporels suivent aussi les saisons avec un tel roulement qu’une grande 
partie des habitats disponibles sont occupés toute l’année. Certaines espèces migratrices 
(Serin cini Serinus serinus, Pouillot de Bonelli Phylloscopus bonelli) sont présentes en 
période de reproduction au printemps-été et sont remplacées en hiver par des migrateurs 
partiels comme le Tarin des aulnes Carduelis spinus (granivore) ou la Grive mauvis Turdus 
iliacus (insectivore) qui arrivent des pays scandinaves. La période de reproduction, où la 
chasse doit subvenir aux besoins des poussins, s’échelonne de mi-novembre (Grand-duc 
d’Europe Bubo bubo) à août (Engoulevent d’Europe Caprimulgus europaeus), soit presque 
toute l’année. La structure sociale change aussi au cours du temps avec parfois des 
rassemblements importants. Les turdidés, par exemple, sont solitaires et territoriaux pendant 
la reproduction mais se regroupent l’hiver en dortoir pour résister aux prédateurs. 
  
 L’avifaune exploite aussi différentes échelles spatiales. A l’échelle mondiale tous 
les milieux sont colonisés : marin, montagnard, forestier, agricole, urbain, rupestre… A 
l’échelle des habitats, la diversité des sites d’installation des nids fabriqués par les oiseaux, 
démontrent leur diversité tant au niveau de la situation que des matériaux utilisés : dans des 
troncs pour les cavernicoles (pics, mésanges, chouettes), au sol pour d’autres (pouillots, 
busards), en cavité (Faucon pèlerin, grand-duc, choucas), dans un nid construit sur un arbre 
(rapaces forestiers, corvidés). Un même micro habitat peut être utilisé par plusieurs espèces 
de la même guilde trophique avec une répartition spatiale de l’exploitation des proies. Sur un 
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même arbre plusieurs espèces insectivores pourront donc s’alimenter (grimpereaux, 
pouillots, roitelets, gobe-mouches, mésanges). 

 
La ressource alimentaire est aussi largement multiple, (graines, fruits, bourgeons, 

insectes…) ce qui conduit les espèces à adopter des caractéristiques morphologiques qui 
renseignent sur les techniques de chasse ou sur le régime alimentaire :  

- becs longs et fins pour les insectivores (pouillots, rousserolles),  
- becs courts et forts pour les granivores (moineaux, bruants),  
- becs crochus ou serres pour les carnivores (rapaces),  
- becs longs et fins ou les serres longues et pointues pour les piscivores (hérons, 

aigrettes, balbuzards, pygargues), 
- cous longs et fins, procédés de casse d’os avec des pierres pour les charognards 

 (vautours), 
- becs long et plat pour les filtreurs (spatules), 
- becs recourbés pour les fouilleurs (courlis, huppes). 

 
Ainsi, les oiseaux par leur grande diversité fonctionnelle (écologique) sont capables 

d’exploiter une même ressource en s’en répartissant l’accès dans le temps et dans l’espace 
(maintenant ainsi une pression constante sur la ressource). Leur biologie leur permet 
également de répondre rapidement à une augmentation des ressources même ponctuelle. 
Les oiseaux, comme la plupart des prédateurs, sont capables de réagir rapidement à des 
modifications de leur environnement grâce à leur grande capacité de déplacement (forte 
labilité) et, pour une grande partie des espèces, à une fécondité importante. 
 

3. L’oiseau pourvoyeur de services 
 

L’avifaune tient un rôle important dans les écosystèmes, notamment en participant à 
quatre types de services définis dans le rapport du Millenium Ecosystem Assessment. 

3.1 Le service support 

Le service support est le processus naturel de base nécessaire au fonctionnement 
des autres services. Les oiseaux, en étant des proies et des prédateurs, sont des maillons 
importants de la chaîne alimentaire de nombreux autres groupes. Certaines espèces 
peuvent aider l’homme à trouver des ressources alimentaires comme l’indicateur en Afrique 
qui se nourrit de miel et qui permet aux humains de localiser les ruches sauvages. 

Les colibris par leur régime alimentaire (nectarivore) permettent la pollinisation de 
nombreuses plantes. Dans nos latitudes, la dispersion des graines par la dissémination 
avant ou après ingestion (Geai des chênes, pics, corvidés...) ainsi que l’enrichissement du 
sol grâce aux oiseaux « fouilleurs » (turdidés, gallinacés...) sont également des services 
rendus aux végétaux pour leurs fonctionnements. 

3.2 Le service d’approvisionnement 

Le service d’approvisionnement fournit des biens ou des produits. Les grives, les 
colombidés, les canards sont chassés par l’homme (turdidés, colombidés…). Le plumage 
(duvet) des anatidés (canards, oies…) permet la fabrication de sac de couchage, d’oreiller 
ou de vêtement technique permettant de résister à de basses températures. Le guano 
produit par les oiseaux marins en grande quantité est un très bon engrais et a été longtemps 
commercialisé dans les années 1800, importé des Amériques en Europe.  

Plus récemment, l’engouement pour le tourisme vert a permis la création de structure 
d’accueil du public autour des oiseaux, comme la réserve ornithologique du Teich, entraînant 
des retombées économiques et touristiques importantes pour les collectivités locales.  
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3.3 Le service de régulation 

Le service de régulation est le bénéfice tiré de la régulation de processus naturel. 
Plusieurs services peuvent être rendus par les oiseaux. Les exemples les plus connus sont 
la régulation des ravageurs (chenilles, coléoptères) et d’espèces invasives ou 
envahissantes, par les oiseaux insectivores ou encore la régulation des rongeurs par les 
rapaces. Bien que souvent évoqué et démontré dans la littérature scientifique, encore peu 
d’études ont réussi à quantifier l’impact économique de ces services. Emilio Civantos a listé 
les espèces ayant un impact sur les populations de ravageurs à l’échelle de l’Europe. 

Dans la zone considérée (Aquitaine et Limousin), ce sont 23 espèces reconnues 
comme étant des espèces régulatrices d‘insectes et 16 comme régulatrices de rongeurs 
(liste ci-dessous). 
 

Espèces régulatrices des insectes Espèces régulatrices des rongeurs 
Alouette des champs Alauda arvensis Busard Saint Martin Circus cyaneus 

Alouette lulu Lullula arborea Busard cendré Circus pygargus 

Bruant jaune Emberiza citrinella Buse variable Buteo buteo 

Bruant ortolan Emberiza hortulana Chevêche d’Athéna Athene noctua 

Bruant proyer Milaria calandra Cigogne blanche Ciconia ciconia 

Choucas des tours Corvus monedula Corneille noire Corvus corone 

Cochevis huppé Galerida cristata Effraie des clochers Tyto alba 

Corneille noire Corvus corone Elanion blanc Elanus caeruleus 

Corbeau freux Corvus frugilegus Faucon crécerelle Falco tinnunculus 

Etourneau sansonnet Sturnus vulgaris Grand corbeau Corvus corax 

Grive draine Turdus viscivorus Hibou des marais Asio flammeus 

Grive litorne Trudus pilaris Milan royal Milvus milvus 

Hirondelle de fenêtre Delichon urbica Milan noir Milvus migrans 

Huppe fasciée Upupa epops Petit duc Scops Otus scops 

Merle noir Turdus merula Pie-grièche à tête rousse Lanius senator 

Mésange charbonnière Parus major Pie-grièche écorcheur Lanius collurio 

Pie bavarde Pica pica   

Pie-grièche à tête rousse Lanius senator   

Pie-grièche écorcheur Lanius collurio   

Pipit farlouse Anthus pratensis   

Tarier des prés Saxicola rubetra   

Tarier pâtre Saxicola torquata   

Traquet motteux Oenanthe Oenanthe   

 
Les charognards (milans, corvidés, vautours) en se nourrissant de cadavres 

contrôlent les maladies car leurs facultés digestives particulières éliminent les bactéries et 
les virus grâce à un pH digestif très faible défavorable à la majorité des agents infectieux. 

3.4 Le service culturel 

Le service culturel est le bénéfice intangible de type loisirs récréatifs comme la 
chasse, la randonnée (chant des oiseaux), l’observation (ornithologie), l’élevage d’oiseaux 
d’ornementation ou de loisirs artistiques comme la peinture ou la photographie. 
La France est le pays où le nombre de chasseurs est le plus élevé en Europe devant 
l’Espagne et l’Italie. C’est le deuxième sport pratiqué derrière le football et devant la pêche. Il 
représente 2,39 chasseurs pour 100 habitants. La Dordogne compte 24 000 chasseurs, soit 
5,6 chasseurs pour 100 habitants. La collection ou l’élevage d’oiseaux d’ornementation ainsi 
que la colombophilie regroupent également beaucoup de passionnés 

La randonnée est également très pratiquée par les français. Le chant des oiseaux fait 
partie du paysage sonore ordinaire de cette activité. L’observation ornithologique regroupe 
un grand nombre de passionnés. La LPO comptabilise 45 000 adhérents au niveau national 
et environ 2 000 en Aquitaine. L’important développement de la photographie numérique a 
permis la démocratisation et l’essor de la photographie animalière. Enfin, les oiseaux sont 
également une source importante pour de nombreux artistes : peintre, poètes, écrivains…. 
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4. Place et rôle des oiseaux dans les écosystèmes forestiers 
 

Les forêts couvrent 31 % de la superficie terrestre et stockent plus de dioxyde de 
carbone que la quantité actuellement présente dans l’atmosphère. Abritant près de 80 % de 
la biodiversité mondiale et près de 300 milliards d’individus, les forêts sont une source de 
revenus pour 1,6 milliards d’êtres humains. 42 % des espèces d’oiseaux mondiales sont 
inféodées aux forêts. 

La forêt française couvre en métropole environ 15 millions d’hectares soit 30 % de la 
superficie du territoire national. Les forêts de feuillus représentent 2/3 de la surface forestière 
totale dont 41 % sont des chênaies. Les peuplements en mélange à 2 essences forestières 
représentent 1/3 de la surface forestière totale et les peuplements comptant plus de 2 
essences en représentent 14 %.  
 

Les oiseaux trouvent dans le milieu forestier différentes ressources : le gite (nids), la 
nourriture (proies), refuge (contre le froid, le vent ou les prédateurs). A l’échelle locale, les 
caractéristiques du peuplement tels que les arbres morts, la composition de la végétation, la 
typologie des lisières, les caractéristiques de la canopée ou du sous-bois influencent la 
sélection d’habitat par les oiseaux. Les gîtes et les proies sont les deux ressources vitales 
pour les oiseaux. 
 

Les milieux forestiers abritent un grand nombre d’espèces spécialistes qui met en 
évidence l’état du peuplement et sert alors d’indicateur (exemple : densité de pics pour les 
forêts matures).  
Cette spécialisation peut se traduire dans le choix des structures forestières pour nicher ou 
pour chasser : 

- Coupes rases : Engoulevent d’Europe 
- Régénération ou landes : busards, Fauvette pitchou Sylvia undata, Tarier pâtre 

Saxicola rubicola, Pie-grièche écorcheur Lanius collurio, Torcol fourmilier Jynx 
torquilla… 

- Lisières : pinsons, pipits, bruants 
- Stades forestiers jeunes : pouillots, fauvettes, rossignols 
- Stades forestiers intermédiaires 
- Stades forestiers matures : pics, sittelles, grimpereaux, mésanges 
- Stades forestiers sénescents (ou forêts primaires ?) : toutes espèces  
Ces différents stades évolutifs forestiers accueillent des communautés différentes dans 

leur richesse ou leur composition. Les stades intermédiaires semblent être les moins utilisés. 
 
L’autre facteur déterminant dans la sélection de l’habitat forestier par les espèces 

d’oiseaux est la composition. Les forêts de feuillus, identifiées dans la littérature scientifique 
pour accueillir une entomofaune plus riche et des microhabitats plus abondants, sont des 
habitats accueillant une diversité ornithologique plus importante que les forêts de conifères. 
Certaines espèces d’oiseaux sont fortement dépendantes d’essences forestières 
particulières. Ainsi, des espèces tels que le Grimpereau des jardins Certhia brachydactyla, la 
Mésange nonnette Parus palustris, le Gobemouche gris Muscicapa striata sont strictement 
inféodés aux feuillus. Le Roitelet huppé Regulus regulus est lui fortement lié aux conifères. 
 

Dans les communautés avifaunistiques forestières, ces cortèges d’espèces 
spécialisées s’ajoutent à des espèces généralistes qui sont capables d’exploiter les 
ressources de façon moins compétitive mais dans un plus grand nombre d’habitats.  
Les forêts mixtes, composées de plusieurs essences forestières, sont plus riches que les 
forêts monospécifiques car elles abritent, outre les espèces généralistes et ubiquistes, un 
plus grand cortège d’espèces spécifiques dépendant d’essences forestières particulières. 
Les essences exotiques récemment introduites (pins américains, eucalyptus, chêne rouge, 
robinier…) ont une faible valeur pour la biodiversité car elles ne comportent pas de taxons 
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spécifiques. Le développement massif de monocultures d’essences non indigènes entraîne 
une importante homogénéisation biotique.  

Ces espèces forestières peuvent aussi être menacées par la disparition de leurs 
habitats ou de leur ressource alimentaire. En France, le suivi STOC-EPS1 qui permet de 
calculer des tendances de populations, a montré qu’en 20 ans, les espèces forestières ont 
diminué de 12 % (Jiguet, 2010). 16 % des oiseaux nicheurs forestiers sont menacés au 
niveau européen. 
 

5. En quoi les oiseaux sont-ils utiles aux forestiers ? 

5.1 La régulation des populations de ravageurs, d’espèces nuisibles ou 
envahissantes 

Plusieurs études ont démontré que les prédateurs mettent en place trois types de 
réponses à l’abondance de leurs proies. La première réponse est dite numérique : 
lorsque l’abondance de proie augmente, l’abondance des prédateurs augmente. Cette 
réponse numérique peut être agrégative si les prédateurs se regroupent sur les zones de 
plus grandes abondances et sur un pas de temps assez court. Cette réponse peut 
également être démographique : une plus grande abondance de proies entraînera une 
meilleure reproduction du prédateur et ainsi permettra un accroissement du nombre de 
prédateur à la génération suivante. Enfin la réponse peut être fonctionnelle : le prédateur 
fera rentrer la proie la plus abondante en plus grande quantité dans son régime alimentaire. 
 

Par ce jeu des relations prédateurs-proies, les oiseaux jouent un rôle important 
dans le contrôle des populations de ravageurs. S’ils ne sont pas en mesure d’exterminer 
l’ensemble de leurs proies, ils en limitent la cyclicité et la magnitude de leurs pullulations. 
Ces effets sont généralement difficiles à caractériser car les situations où la totalité des 
oiseaux sont absents des écosystèmes sont extrêmement rares ne permettant pas d’avoir 
d’écosystème témoin. Néanmoins, les quelques rares cas historiques tendent à confirmer 
ces hypothèses. L’exemple le plus tristement connu a eu lieu en Chine à la fin des années 
50 avec la « campagne des 4 nuisibles » instaurée par Mao Zedong. Cette campagne avait 
pour but d’éliminer les moineaux qui étaient accusés de manger les graines cultivées et donc 
de diminuer les récoltes. Les chinois ont réussi à les exterminer entraînant la pullulation des 
ravageurs du riz et une grande famine tuant plus de 30 millions de chinois de 1958 à 1961 
durant les « Trois années de catastrophes naturelles ». 
 Des études scientifiques ont montré, à l’aide de cage d’exclusion, que la présence 
des oiseaux permettait de limiter significativement le nombre d’attaques et la quantité de 
dommages foliaires des insectes herbivores sur les jeunes plans. Cette prédation permet 
ainsi aux jeunes plants d’être plus vigoureux et croître plus rapidement dans les stades 
jeunes de son développement. 
 
 En Aquitaine, la Processionnaire du pin Thaumetopoea pityocampa entraine des 
dégâts sur les plantations comme ravageur défoliateur. Différentes espèces d’oiseaux 
consomment ce ravageur à différents stades de son cycle de vie ce qui permet d’avoir une 
bonne pression sur celui-ci. La Huppe fasciée Upupa epops avec son bec long, recourbé et 
fin attrape les chrysalides dans le sol. Le Coucou gris Cuculus canorus avec la structure de 
son gésier (paroi interne épaisse, molle et non kératinisée) se nourrissent des chenilles, les 
poils urticants sont régurgités sous forme de pelotes. L’Engoulevent d’Europe Caprimulgus 
europaeus chasse les imagos de nuit en vol. Enfin, les mésanges, surtout la Mésange 
charbonnière Parus major, ont un impact sur les stades non urticants (œufs) ou sur les 
chenilles. Ces espèces calent leur reproduction sur l’émergence ou la disponibilité de ses 
proies. Grâce à cette succession de spécialisation de la prédation, la pression a lieu toute 
                                                   
1
  Protocole national coordonné par le Muséum National d’Histoire Naturelle 
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l’année (annexe 1). D’autres taxons jouent aussi un rôle sur la régulation de ces ravageurs 
comme les chauves-souris sur les chenilles (Murin de Bechstein Myotis Bechsteinii) et sur 
les imagos (Barbastelle d’Europe Barbastella europaea, Pipistrelle de Kuhl Pipistrellus kuhlii, 
Oreillard gris Plecotus austriacus) et les coléoptères sur les chenilles (Grand Calosome 
Calosoma sycophanta). 
 Cet exemple peut être étendu à de nombreuses autres espèces d’oiseaux 
insectivores (pics, grimpereaux, pouillots…) par la mise en place de réponses à l’abondance 
d’insectes ravageurs (scolytes, Bombyx disparate Limentria dispar, Punaise américaine du 
pin Leptoglossus occidentalis…). 
 
 Sachant que le réchauffement climatique va augmenter la présence des défoliateurs, 
il est important de continuer à étudier et favoriser ces relations prédateurs-proies. 

5.2 Régénération de la forêt 

 Les oiseaux aident à la régénération de la forêt de différentes façons. Certaines 
espèces aident à la dispersion des graines, c’est la zoochorie. Ce principe présente 
l’avantage de faire franchir des distances importantes aux différentes graines, ce qui favorise 
l’extension des espèces floristiques et la diversification du patrimoine génétique. Les oiseaux 
frugivores sont les principaux disséminateurs de baies et autres fruits mais certains 
mammifères participent également à ce processus. Il existe pour chaque type de fruit 
zoochore un groupe plus ou moins diversifié d’animaux dont la taille, l’anatomie, la 
physiologie sensorielle et les modes de vie sont compatibles avec ces caractéristiques. La 
dissémination s’effectue soit à la suite de la digestion (sylvidés, merles), soit par des 
réserves de nourritures oubliées. Par exemple, le Geai des chênes Garrulus glandarius se 
nourrit de gland. A l’automne, il fait ces réserves pour l’hiver et cache ceux-ci sous la terre. Il 
ne les retrouve pas toujours ce qui peut donner naissance à la pousse d’un chêne dans un 
endroit où il n’y a pas de semencier à proximité ce qui contribue à sa régénération mais 
aussi à une meilleure dissémination des gènes.  
 Cette régénération naturelle efficace permet de limiter les coûts d’entretien forestiers, 
notamment ceux relatifs à la plantation, aux travaux préalables du sol, etc. 

5.3 Enrichissement des sols 

 Les oiseaux jouent également un rôle dans l’enrichissement des sols en 
accompagnant la décomposition de la matière ligneuse. 
La sittelle est une bâtisseuse d’où son nom de torchepot. Son nid est fait de copeaux qu’elle 
va chercher sur le bois mort ou les morceaux d’écorce. Ces copeaux, lorsqu’ils tombent au 
sol, permettent l’enrichissement du sol. Les turdidés eux cherchent leur nourriture au sol en 
fouillant la matière organique, ce qui augmente la vitesse de décomposition de l’humus. 

5.4 Bien être humain (esthétique et culturelle) 

 Les oiseaux jouent également un rôle très important dans le bien être humain. Sans 
s’en rendre compte, le chant des oiseaux a un rôle positif sur notre moral. Au printemps, qui 
ne s’est pas entendu dire « j’ai entendu ma première mésange » ou « ah, le printemps est 
revenu, les oiseaux chantent ». De même, lorsque les grues passent à la fin de l’hiver ou à 
l’automne, ce phénomène ne laisse personne indifférent. Les jardiniers sont aussi fiers 
d’avoir la compagnie du Rouge-gorge qui est en fait à l’affût du ver de terre qui remonterait 
après le passage de l’homme ayant tassé la terre. 
Certains loisirs seraient moins attractifs sans la présence des oiseaux, comme la 
photographie animalière, la prise de son ou l’art qui anime un grand nombre de passionnés. 
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6. Grandes orientations pour favoriser la biodiversité en forêt 
 
 A l’échelle du peuplement, l’hétérogénéité en diversité des classes d’âge, en type de 
peuplement et en strate de végétation offre une grande variété de gîte et de couvert et 
entraîne l’utilisation des peuplements par un grand nombre d’espèce. A l’échelle du paysage, 
favoriser la mosaïque d’habitat en conservant les milieux associés et le maintien des milieux 
ouverts auront les mêmes bienfaits. Le maintien d’éléments ponctuels ou linéaires sont 
favorables à la biodiversité : ripisylves, haies, lisières progressives, fossés, murets, arbres 
isolés, arbres têtards, pierriers, mares…  
 Le mélange et la diversification d’essence locale spontanée permettent à la faune 
locale de se développer et maintien l’équilibre écologique (une essence exogène n’aura pas 
les espèces associées pour combattre contre les maladies ou se décomposer). Favoriser la 
conservation et la valorisation de la diversité génétique des essences permet une meilleure 
résistance aux agressions extérieures. 
 
 Egalement, conserver les gros arbres sénescents morts sur pied ou au sol, les 
souches, les cavités, les décollements d’écorce, le lierre, les champignons, les branches 
cassées, les blessures, crée des micro-habitats permettant d’abriter et de nourrir des 
espèces xylophages et des espèces cavernicoles (chauves-souris forestières, pics, rapaces 
nocturnes, mésanges…). La conservation de tas de branches suite aux coupes sert de gîte 
et de couvert au Rouge-gorge familier Erithacus rubecula, au Troglodyte mignon Troglodytes 
troglodytes… 
 Enfin, la conservation des arbres porteurs de nids est primordiale pour faciliter, 
chaque année, le retour des rapaces à forte valeur patrimoniale. 
 

7. Conclusion partielle 
 
 Pour résumer, la diversité des assemblages ornithologiques est influencée par la 
structure et la composition paysagère. Les capacités d’accueil du milieu sont optimisées 
lorsqu’il y a une grande diversité de gîtes disponibles et une importante ressource en proies. 
Cette mosaïque à l’échelle du paysage dépend des pratiques de gestion sylvicoles. Plus ces 
stades forestiers et ces essences forestières seront variés, plus il y aura de possibilités en 
gîte et en nourriture, donc plus la diversité des espèces d’oiseaux sera grande. 
 La réciproque de ce constat est également vraie, et les oiseaux sont considérés 
comme de bons bio-indicateurs de la qualité et de la modification du milieu. 
 
 De nombreuses études scientifiques ont mis en évidence que la capacité des forêts à 
résister ou à récupérer après une perturbation était largement tributaire de sa biodiversité. 
Cette biodiversité est à considérer à différentes échelles spatiales (écosystèmes, 
peuplement, paysage, biomes) et à tous les niveaux de diversité (gènes, espèces, groupes 
fonctionnels, communautés).  
 
 L’avifaune peut donc contribuer à améliorer deux paramètres importants dans 
l’écosystème forestier : 

- la résistance des forêts, que l’on peut définir comme la capacité d'une forêt à 
supporter (absorber) les pressions extérieures  

- la résilience, qui consiste en la capacité de cet écosystème à retrouver son état initial 
après une perturbation.  

  
 Pour conclure, la biodiversité est alliée du sylviculteur car l'augmentation de la 
biodiversité dans les forêts a un effet positif sur leur résilience et souvent sur leur 
productivité. La résilience est également influencée par la taille des écosystèmes forestiers 
et par l'état et le caractère du paysage environnant. 
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B. Rapaces forestiers sur le territoire du Parc naturel régional 
Périgord-Limousin 
 
 Cette partie présente les résultats de l’étude conduite en 2014 dans le cadre de la 
Charte forestière de territoire du Pnr Périgord-Limousin : espèces retenues, état des lieux 
des connaissances ornithologiques en 2014 et premiers travaux en vue de définir des 
préconisations de gestion forestière adaptée à l’enjeu "rapace". 
 

1. Contexte de l’étude 
 
 Le Parc naturel régional Périgord-Limousin travaille sur la thématique de la forêt 
(écosystème et filière bois) depuis 2009 dans le cadre de sa charte forestière de territoire, 
outil de planification stratégique réunissant des élus du Parc intéressés par la thématique et 
des experts, des représentants d’associations, des personnes ressources… Les objectifs de 
cet outil et du groupe d’acteurs impliqué sont d’orienter la stratégie du Parc, de proposer les 
programmes d'actions pluriannuels et de suivre leur mise en œuvre sur la thématique 
« forêt », en lien avec le bureau du Parc. 
 La Charte Forestière du Parc se traduit par un programme d’action composé de 4 
mesures principales. La présente étude se réfère à la mesure « CFT-4 Expérimentations en 
faveur d'une amélioration de la gestion forestière locale », pour améliorer la prise en compte 
de la biodiversité – notamment liée aux rapaces – dans la gestion forestière locale. 
  
 L'arbre tient une place essentielle dans les paysages du Pnr, puisque la forêt y 
occupe 62 000 ha, soit 34 % du territoire (taux de boisement supérieur à la moyenne 
nationale qui est de 26 %). Ici, la forêt maille l'espace, composée majoritairement de 
boisements feuillus (76 % des peuplements), les peuplements résineux purs occupant 15 % 
et les mélanges résineux-feuillus 9 %.  
 Cette forêt est composée, du fait de son morcellement, d’une diversité de 
peuplements et d’un linéaire de lisières important, source de diversité biologique, même si 
les taillis de châtaignier ou les plantations récentes de résineux sont moins favorables à une 
forte diversité biologique.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
24 

87 

Cartographie des taux de boisement communaux sur le Pnr PL 
(source des données : cadastre - ©SIG PNRPL, 2011) 
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La carte précédente illustre bien la répartition des principaux massifs forestiers locaux : 
- au nord : massifs de plus petite taille, imbriqués dans les terres agricoles (paysages 
du bocage limousin) 
- au centre : massifs importants et assez continus, principalement constitué de taillis 
(châtaignier, chênes) 
- au sud-ouest : massif important à la confluence des influences méditerranéenne 
(calcaire) et montagnarde (confins du socle cristallin du massif central). 

 

2. Analyse de l’état des connaissances des rapaces sur le Parc 
 
2.1.  Choix des espèces retenues 

 
 La France métropolitaine compte 24 espèces de rapaces diurnes qui nichent 
régulièrement, et 3 espèces irrégulières ou en cours d’installation dont l’avenir reste 
incertains (Pygargue à queue blanche, Aigle pomarin et Faucon kobez). 
Parmi ces espèces, certaines sont très forestières (Autour des palombes), d’autres sont 
inféodées à des milieux que l’on peut qualifier de proches, comme le bocage (Faucon 
hobereau, Buse variable) ou les lisières forestières, les clairières. D’autres espèces 
exploitent et fréquentent des milieux différents (Busard des roseaux, adepte des grandes 
roselières et des plaines céréalières proches de zones humides). En Limousin, ce sont 12 
espèces de rapaces diurnes qui nichent régulièrement et en Aquitaine 19 espèces. 
 
Parmi ces espèces, 11 espèces fréquentent le territoire du Parc Naturel Périgord Limousin : 

- Bondrée apivore 
- Milan noir 
- Milan royal 
- Circaète Jean-Le-Blanc 
- Busard Saint-Martin 
- Autour des palombes 

- Epervier d’Europe 
- Buse variable 
- Aigle botté 
- Faucon crécerelle 
- Faucon hobereau. 

Le fait que 11 espèces y nichent montre que les forêts locales jouent un rôle dans le 
maintien de ces populations d’espèces protégées, et qu’il est donc intéressant pour le Parc 
pour travailler avec les acteurs locaux pour maintenir cet état. 
 
Cf. Annexe 2 : Tableau de présentation des effectifs nationaux et régionaux de rapaces diurnes 
nicheurs sur le territoire du Parc naturel régional Périgord-Limousin 

 
 

 Pour ce travail, les espèces retenues comme « espèces forestières » sont celles pour 
lesquelles les milieux forestiers peuvent avoir une importance significative dans au moins 
une étape de leur cycle biologique (site de nidification, zone de repos, zone de chasse) : 

- Bondrée apivore 
- Milan royal 
- Circaète Jean-Le-Blanc 
- Busard Saint-Martin 

- Autour des palombes 
- Aigle botté 
- Faucon hobereau. 

 
Ces 7 espèces sont soit des espèces de l’annexe I de la Directive européenne Oiseaux, soit 
des espèces au statut de conservation défavorable, soit des espèces à faible effectif. 
 
 Les espèces communes, dont une part importante des effectifs peut se trouver dans 
le bocage ou les bois de petites tailles comme le Milan noir, l’Epervier d’Europe, la Buse 
variable, et les espèces des milieux agricoles ouverts comme le Faucon crécerelle, n’ont pas 
été retenues.  Les rapaces nocturnes n’ont pas fait l’objet d’analyses spécifiques, leurs 
besoins en termes d’habitat, et donc les menaces qu’ils peuvent subir, étant presque 
uniquement lié à la présence de gros bois à cavité en forêt. 
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2.2. Présentation des principaux habitats favorables aux espèces retenues 
 

Nom de l’espèce Principaux milieux fréquentés 
 

Circaète Jean-le-Blanc 
(Nicheur migrateur) 

Son nid se trouve dans la partie haute d’un Pin sylvestre ou 
maritime en îlots dans un boisement feuillus ou mixtes. En flanc 
de vallée, plutôt dans le tiers supérieur. 
Espèce migratrice présente de mars à octobre 

 

Busard Saint-Martin 
(Nicheur sédentaire, 
migrateur et hivernant). 

Oiseau des milieux ouvert, il trouve dans les habitats forestiers 
des sites de substitution (temporairement favorable). 
L’espèce niche au sol dans des milieux ouverts à semi-ouverts  
tel que les landes, les friches, les cultures, mais aussi les jeunes 
plantations, les coupes récentes… 
Espèce migratrice partielle, présente toute l’année. En hiver, le 
Busard Saint-Martin forment des dortoirs pouvant rassembler 
jusqu’à plus d’une dizaine d’individus dans des habitats de type 
« landes » 

 

Autour des palombes 
(Nicheur sédentaire) 

L’espèce fréquente des boisements âgés dans un contexte très 
forestier (massif) feuillu, résineux ou mixte. 
Le nid est installé principalement sur des feuillus (les oiseaux 
ont sur leur territoire 3 ou 4 aires qu’ils utilisent tour à tour). 
Espèce sédentaire 

 

Aigle botté 
(Nicheur migrateur) 

L’Aigle botté installe son nid dans un arbre haut et solide (âgé) 
en boisement ouvert, dans un îlot de résineux en chênaie 
chaude. Dans les pentes escarpées et boisées, il s’installe en 
haut de pente.  
Espèce migratrice présente de mars à mi-octobre 

 

Faucon hobereau 
(Nicheur migrateur) 

Le nid est installé presque exclusivement dans un ancien nid de 
Corneille noire, à la cime d’un grand arbre (principalement 
chênes et peupliers dans nos régions) et parfois sur des pylônes 
électriques, dans un environnement bocagers à proximité de 
plans d’eau, de rivières, de landes ou de tourbières (qui lui 
servent de zone de chasse). 
Il chasse de gros insectes et des oiseaux qu’il capture en vol. 
Espèce migratrice, présente d’avril à octobre 

Bondrée apivore 
(Nicheur migrateur) 

Recherche les grands arbres (dans les bois, les forêts et le 
bocage) avec du lierre en boisements feuillus ou mixtes. 
Espèce migratrice présente chez nous d’avril à Octobre. 

Milan royal 
(Nicheur migrateur et 
hivernant) 

L’espèce installe son nid sur un feuillu dans un environnement 
de milieux ouverts et semi-ouverts en mosaïque, forêts de 
pente, bosquets, haies. 
Espèce migratrice partielle 

 

Pour plus de détails, consulter les fiches « espèce » en annexe 3. 

 

2.3. État des lieux des connaissances ornithologiques en 2014 
 
Le territoire du Parc Naturel Régional Périgord Limousin est constitué de 78 

communes réparties sur les départements de la Dordogne et de la Haute-Vienne 
respectivement sur les régions Aquitaine et Limousine. 

Aussi, le Parc a fait appel aux deux associations ornithologiques des deux régions 
concernées : la LPO Aquitaine et la SEPOL. Ces 2 structures disposent de base de données 
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ornithologiques exclusivement en ligne pour la LPO Aquitaine et en ligne et centralisée sur 
un serveur pour la SEPOL. 

 
Qu’est-ce qu’une donnée naturaliste ? 

 
Grâce à leurs adhérents et à un réseau d’observateurs ornithologues, les associations 

récoltent chaque année sur leur territoire un certain nombre de données ornithologiques sur 
de nombreux sites. Ces renseignements sont saisis sur une base de données avec les 
informations suivantes :  

- Le nom de l’observateur, 
- Le lieu de l’observation (commune, lieu-dit, coordonnées géographiques), 
- La date, 
- Le nom de l'espèce et le nombre d‘oiseaux observés, 
- Autres : météo, comportements des oiseaux… 

L’analyse de ces bases de données en Aquitaine et en Limousin a permis d’évaluer 
l’état des connaissances sur le Parc. 

De manière générale, l’absence de données ne traduit pas l’absence d’espèces, mais 
plutôt l’absence d’observation. Cette étude a permis de montrer que le secteur du Parc 
naturel régional Périgord-Limousin était peu fréquenté par des observateurs naturalistes, ou 
que ceux-ci ne contribuaient pas aux bases de données régionales. 

 
Les bases de données « ornithologiques » des associations concernées 

 
La LPO Aquitaine est dotée d’un outil de saisie en ligne depuis le 1er janvier 2008, la 

SEPOL depuis 1985. Des informations concernant les deux bases de données régionales 
(celle d’Aquitaine et celle du Limousin, à partir du 1er janvier 2008 jusqu’au 30 juillet 2014) 
sont présentées ci-dessous. 

 
 AQUITAINE LIMOUSIN 
Nombre de données régionales 2 645 722  331 111  
Nombre de contributeurs 3 838  1 905 
Nombre de données dans le département  264 389  133 811  
Nombre de données de rapaces 
« forestiers »  

20 543 
(Dordogne) 

5 697 
(Haute-Vienne) 

Nombre de données rapaces forestiers 
sur le territoire du PNR PL 

507 550 

 
Ces données montrent que les rapaces forestiers sur le Parc bénéficient de 

relativement peu d’observations (environ 10% des données 87 et 2.5% des données 24). 
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Premiers résultats cartographiques 
 
Ainsi à partir des données récoltées par les deux associations du territoire, nous 

pouvons réaliser divers documents cartographiques. Nous proposons ici des cartes de 
répartition des données de nidification (nicheur certain, nicheur probable et nicheur possible) 
pour les espèces de rapaces forestiers retenues pour cette étude. 
 

Les cartes suivantes illustrent la répartition des espèces retenues pour l’étude sur le 
territoire du Parc. Les données sont issues de la période 2008-2014, la présence de l’espèce 
étant reportée par carrés de 5 km de côté. 

 
 
Carte de répartition de l’Aigle botté en période de nidification  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’Aigle botté est en train d’étendre sa répartition vers le nord. Peu présent sur le Parc, nous 
avons voulu le prendre en compte car son expansion laisse penser qu’il apparaîtra de façon 
non négligeable sur les massifs forestiers du Parc dans les années à venir. 

 

Nicheur certain 

Nicheur probable 

Nicheur possible 

Pas de données 
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Carte de répartition de l’Autour des palombes en période de nidification 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 
L’Autour des palombes est une espèce très discrète en période de reproduction. Sa 
présence sur le Parc est certainement sous-estimée. Un échange avec les forestiers sur le 
terrain pourrait améliorer la connaissance de cette espèce. 

 
Carte de répartition de la Bondrée apivore en période de nidification  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
La Bondrée apivore est commune en Dordogne, et est probablement commune sur le 
territoire du Parc. Les nidifications « certaines » ne sont pas faciles à déceler, cet oiseau 
étant très discret. 

Nicheur certain 

Nicheur probable 

Nicheur possible 

Pas de données 

Nicheur certain 

Nicheur probable 

Nicheur possible 

Pas de données 
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Carte de répartition du Busard Saint-Martin en période de nidification 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Le Busard Saint Martin utilise les milieux boisés peu âgés comme les landes ou les jeunes 
pinèdes, voire les coupes rases récentes. Espèce facile à reconnaître, un échange avec les 
forestiers sur le terrain pourrait améliorer la connaissance de cette espèce. 

 
Carte de répartition du Circaète-Jean-le-Blanc en période de nidification 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le Circaète-Jean-le-blanc est un rapace utilisant un domaine vital étendu. Les indices de 
nidification « certain » sont difficiles à obtenir. Les massifs forestiers de Dordogne sont très 
attractifs pour cette espèce que l’on y retrouve régulièrement, peut-être car il y retrouve plus 
facilement ses besoins en terme d’habitat (pins sylvestre et maritime). 

 

Nicheur certain 

Nicheur probable 

Nicheur possible 

Pas de données 

Nicheur certain 

Nicheur probable 

Nicheur possible 

Pas de données 
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Carte de répartition du Faucon hobereau en période de nidification 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Le Faucon hobereau est un petit rapace très difficile à détecter. Il s’installe dans les grands 
massifs forestiers pourvus de zones ouvertes pour la chasse, ou préfère des espaces 
bocagés avec bois isolés. Son domaine vital peut être très vaste. Il s'installe généralement 
dans d’anciens nids de corvidés (cela implique un besoin de maintenir non seulement les 
nids de rapaces, mais également les gros nids de corvidés). 

 
Carte de répartition du Milan royal en période de nidification 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tout comme l'Aigle botté, il semblerait que le Milan royal profite d'une augmentation de 
ces populations et de son aire de répartition. L'implantation de cette espèce sur le territoire 
du Parc est à surveiller. Elle trouve dans les boisements plutôt matures et âgés ses sites de 
nidification. 

Nicheur certain 

Nicheur probable 

Nicheur possible 

Pas de données 

Nicheur certain 

Nicheur probable 

Nicheur possible 

Pas de données 
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Conclusion partielle 

Les sites de nidifications suivent globalement les massifs boisés, Mais ces cartes 
successives peuvent aussi illustrer un manque d’informations ou une pression 
d’observation variable selon les espèces, selon les secteurs (cœur de massif, 
éloignement aux voies de communication…).  

Ceci met surtout en évidence un besoin d’inventaires complémentaires avant de 
définir précisément des zones sensibles de façon à mieux connaître le territoire du 
Parc sur la thématique « avifaune ». 

 

3. Présentation des principales préconisations 

 

Nom de l’espèce Principales préconisations / besoins 

Aigle botté 
(Nicheur migrateur) 

L’espèce est rare et sensible. Créer des d’îlots de protection 
(de 300 à 500 m de rayon, pour l’émancipation des jeunes) sur 
le(s) rare(s) site(s) connus sur le territoire du Parc. 
Par ailleurs, le maintien des milieux ouverts et des clairières, la 
conservation de gros arbres vieillissant et des peuplements 
clairs (éclaircies fortes et régulières) avec une strate arborée 
lui seraient favorables. 

Autour des palombes 
(Nicheur sédentaire) 

Maintenir des peuplements mixtes et des parcelles âgées de 
plus de 50 ans dans des contextes forestiers. 

Bondrée apivore 
(Nicheur migrateur) 

Conserver les vieux arbres porteurs de nids, des zones 
herbeuses gérées par fauche tardive (après le 15 août), des 
mosaïques forestières (âge des plantations, pelouse à landes 
arbustives…) et des boisements feuillus ou mixtes, lisières 
forestières avec un ourlet et un manteau bien développés. 

Busard Saint-Martin 
(Nicheur sédentaire, 
migrateur et hivernant). 

Dans un contexte forestier, le Busard Saint-Martin a besoin du 
maintien de zones herbeuses, marécageuses et de friches,  
d’une végétation buissonnante dans un milieu ouvert (friche, 
jeune plantation). Il nécessite des perchoirs (arbres de plus de 
8 m de haut sur la parcelle, lisière de forêt…). 
 

Circaète-Jean-le-Blanc 
(Nicheur migrateur) 

Maintenir les vieux arbres porteurs de nids, des milieux 
ouverts en mosaïques, des lisières forestières bien 
développées et favoriser les régénérations naturelles par des 
coupes progressives et le mélange d’essences avec de vieux 
pins tabulaire (dans le 1/3 supérieur des versants). 

Faucon hobereau 
(Nicheur migrateur) 

Eviter les travaux forestiers proches de l’aire pendant sa 
période de reproduction de mai à septembre. 
Éviter la coupe des arbres porteurs des anciens nids de 
corvidés 

Milan royal 
(Nicheur migrateur  
et hivernant) 

Maintenir des boisements mixtes en mélange avec un réseau 
de milieux ouverts et de systèmes agricoles. La présence de 
surfaces toujours en herbe est positive. 
Tous ses éléments sont à maintenir dans les secteurs 
favorables à l’espèce. 
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La synthèse de ces principales préconisations montre de nombreux points 
communs : 

- maintenir les arbres de forme tabulaire ou étêtés, porteurs de grosses branches, 
- garder à proximité de l’aire identifiée un îlot de quelques arbres, 
- éviter les travaux forestiers, et notamment l’ouverture de nouvelles pistes forestières, 

entre février et septembre proche des aires, 
- maintenir des lisières étagées et progressives et y conserver quelques arbres isolés, 
- maintenir une mosaïque de milieux : bois feuillus, mixtes, landes, jachères, clairière... 

 
Le tableau suivant illustre les périodes les plus sensibles (en vert) pour ces espèces : 

 
 
 

 

 
 

 

 

 
 

 
 D'une manière générale la période de sensibilité à prendre en compte à 
proximité des sites de nidification des rapaces forestiers se situe entre mars et 
septembre. 
 

 

C. Partage de la problématique avec les professionnels 
 
 Le 14 octobre 2014 a eu lieu une réunion de partage de ce diagnostic avec des 
acteurs forestiers locaux. Cette rencontre a permis de mettre en évidence un certain nombre 
de questions et de points à résoudre avant d’envisager inciter les forestiers à prendre en 
compte l’enjeu avifaune dans leurs activités. 
 

1. Non-intervention autour des nids de mars à septembre.  
 
 Cette notion de périmètre d’exclusion amène un certain nombre d’inconnues à 
résoudre pour que le monde forestier professionnel soit capable de prendre en compte ces 
exigences tout en étant en mesure de mener son activité professionnelle dans de bonnes 
conditions :  

- quel rayon de "calme" à préserver ? 
- quelle faisabilité de ce périmètre sans intervention dans un contexte de forêt 

privée morcelée ? 
300 à 500 m de rayon impliquent une zone de calme entre 28 et 78 ha. La taille moyenne de 
propriété en Périgord-Limousin est de 2.5 ha, le plus souvent en plusieurs morceaux. Ce 
rayon de tranquillité implique donc potentiellement que 10 propriétaires se mettent d’accord 
au même moment. Ce n’est pas une situation réaliste. 
 
Les acteurs forestiers demandent que soit revu : 

- le rayon minimal de tranquillité (sous réserve que ce rayon ait vraiment une utilité) 
- la période de non-intervention. 
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Le tout de façon à cibler les situations les plus sensibles et faire comprendre cet enjeu au 
propriétaire. Une position systématique et non adaptée aux réalités locales ne sera pas 
acceptée par les acteurs. 
 
 Le besoin en périodes très ciblées a été pris en compte dans les fiches techniques 
par espèces situées en annexe du rapport. 
 

2. Identification des zones à enjeu 
 
 Les acteurs forestiers demandent un accompagnement à la reconnaissance des aires 
de nidification. S’il est possible de préserver une aire lorsqu’elle est connue, le plus souvent 
c’est l’absence d’information qui cause des dégâts. 
 
 Il est demandé au Parc un travail de porter à connaissance des informations 
connues (via une plateforme cartographique accessible sur Internet, par la diffusion d’une 
liste sous tableur des nids relevés par commune ?). 
 
 Ce premier travail bibliographique a permis d’évaluer la position du Parc par rapport à 
la problématique "rapaces". 
Un prochain travail pourrait concerner l’ensemble des oiseaux forestiers, et non plus 
seulement les rapaces, car cette avifaune joue un rôle en faveur des forêts locales (lutte 
contre les ravageurs, ensemencement des sous-bois…). 
Cet inventaire qui concernerait alors l’ensemble du Parc pourrait permettre de définir 
précisément les zones à enjeu avifaune. 
 

3. Accompagnement des professionnels et des propriétaires 
 
 Si les enjeux de préservation de la ressource en eau (et des cours d’eau) est de plus 
en plus intégrée et respectée sur le terrain, l’enjeu que constituent les rapaces forestiers 
n’est pas encore une préoccupation des acteurs forestiers. 
 
C’est pourquoi il a été demandé : 

- un recensement des rôles des oiseaux dans l’écosystème forestier (première 
partie du présent rapport) ; 

- un recensement des bonnes pratiques en gestion forestière permettant de 
préserver les populations de rapaces forestiers, recensement qui sera ensuite 
partagé avec les acteurs locaux pour faire ressortir les solutions réalistes en 
fonction des contraintes locales. Ces solutions pourraient ensuite être diffusées 
sous forme de charte de bonne conduite de chantier, par exemple. 

- d’organiser des formations à la reconnaissance des acteurs forestiers 
(gestionnaires, exploitants, propriétaires) 

- d’évaluer le coût et la faisabilité de mettre une expertise technique à disposition 
des acteurs forestiers locaux. 

  
 L’accompagnement financier des propriétaires engagés dans cette démarche pourrait 
être une solution, de même que faire bénéficier ces propriétaires d’aides dans le cadre des 
compensations environnementales. Une sensibilisation des décideurs pourrait donc être 
envisagée. 
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D. Vers un plan d’actions pluriannuel.  
 
 Les éléments de méthode et de projets décrits ci-après sont le fruit des échanges 
entre la commission forêt du Pnr, la SEPOL et la LPO Aquitaine. Ce sont des propositions 
qui devront être affinées en vue de développer un projet plus complet de connaissance des 
oiseaux forestiers locaux, et de partage de ces données avec les acteurs forestiers du 
territoire. 
 
 
 

Objectifs : 

Inventorier toutes les espèces d’oiseaux forestiers présentes sur le Parc, et faire le lien entre 
leur présence et la qualité des habitats. 
Identifier des guildes 
Conduire une opération susceptible d’être suivie dans le temps pour sensibiliser et impliquer 
les acteurs forestiers locaux dans la prise en compte des oiseaux dans la gestion forestière. 
 
 

Inventaire de l’avifaune forestière : 

Inventaire par quadrat dont les résultats seront valorisés sous forme de base de données 
cartographiable. 

- cartographier des indices de spécialisation 
- évaluer la responsabilité du territoire vis-à-vis de quelques espèces. 

 
1 point d’écoute par carré de 2km*2km, avec les couches SIG de l’occupation des sols, si 
possible sur la base de l’occupation forestière des sols. 
Le nombre de carré sera à définir précisément pour veiller à avoir plus de 50 % de 
couverture boisée (coupes comprises), il serait de l’ordre d’environ 70 carrés. 
 
Pour le suivi des passereaux : 
Réaliser 2 points d’écoute de 10 minutes en 2 passages, en mars/avril et mai/juin. Premier 
passage de 7h à 10h,  deuxième passage de 6h à 9h.  
Le temps passé est d’environ 9 points par matinée, soit 8 matinées pour couvrir le parc en 1 
passage. Le total pour 2 passages est donc estimé à 16 demi-journées de terrain pour les 
passereaux. 
 
Pour le suivi des rapaces 
Développer la participation de bénévoles ou acteurs formés pour l’identification des sites de 
nidification rapaces (formation des professionnels, accompagnement de la démarche par 
des acteurs spécialistes). 
 
 

Formation des professionnels et des propriétaires, partage des résultats 

Conduite de groupes de travail autour des préconisations de gestion sylvicole adaptées aux 
enjeux oiseaux. 
 
Formation des opérateurs forestiers à la reconnaissance des rapaces et de l’avifaune en 
général, et à leur prise en compte dans leurs chantiers. 
 
Création d’une plateforme ou autre outil permettant de diffuser les informations de façon 
sécurisée, notamment pour les travaux forestiers ou liés à l’aménagement du territoire. 
 
Lien avec les actions en Régions. 
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Annexe 1 : Fiche service régulation naturelle des populations de chenilles 
processionnaires 

 

Nom du service : Régulation naturelle des populations de chenilles processionnaires du pin 
maritime 
Catégorie : Régulation 
Description :  
En France, on observe une avancée de la chenille processionnaire du pin, Thaumetopoea 
pityocampa, du Sud vers le Nord, imputée au réchauffement climatique. Aujourd’hui, presque 
tout le territoire français lui offre les conditions nécessaires à son développement. En 
Aquitaine, on reconnaît sa présence depuis longtemps, principalement lié à la présence du 
massif sylvicole Landais.  
 

� Impacts de la chenille processionnaire du pin :  

• Nuisances pour les arbres :  

Dès leur éclosion, les chenilles commencent à se nourrir des aiguilles de leur 
hôte. Elles vont alors provoquer une perte de croissance et une diminution du 
pouvoir photosynthétique de l’arbre, par la défoliation. L’hôte se trouvant affaibli, 
il devient plus vulnérable aux attaques d’autres insectes xylophages. Si un arbre 
ne meurt pas de la défoliation par les chenilles, il met cependant environ trois ans 
à revenir à une croissance normale.  

• Nuisances pour les Hommes et les animaux : dès l’apparition des poils au 
troisième stade larvaire, des problèmes sanitaires se posent. En effet, les poils 
urticants sont libérés dans l’air dès que la chenille se sent menacée. Ils peuvent 
se fixer sur l’épiderme, les yeux et les voies respiratoires notamment.  Très 
allergènes, ils peuvent provoquer de violentes réactions chez l’Homme et la 
faune. Les impacts sont, de manière générale, plus importants sur les animaux 
que chez l’Homme. Les milieux urbains sont plus vulnérables face à ces 
problèmes sanitaires, vulnérabilité due à la densité de population. De plus, ce 
type de milieu favorise le développement de la chenille en créant un îlot de 
chaleur favorable à son développement.  

Les risques induits par la chenille ne proviennent pas de sa présence mais de la 
pullulation liée à la monoculture de Pins maritime. Ainsi, le service de régulation naturelle 
n’est pas lié à une extermination des populations mais au maintien de ces dernières dans 
des limites acceptables pour l’Homme qui a déséquilibré le milieu.  Certaines espèces 
d’oiseaux effectuent cette lutte naturelle contre les parasites.  
- Coucou gris : Les coucous s’attaquent aux chenilles à leur stade larvaire 4 et 5, 

parfois dans leur nid.  

- Huppe fasciée : Elle s’attaque surtout aux chenilles à leur cinquième stade 
d’évolution, lorsqu’elles sont en procession. Elle peut déterrer et ingérer également 
les chrysalides.  

- Engoulevent d’Europe : Ce prédateur régule principalement les papillons.  

- La Mésange charbonnière : cette espèce s’attaque surtout aux premières formes 
larvaires. On peut observer une spécialisation forte de son régime alimentaire dans 
les zones où les populations de chenilles processionnaires sont très importantes. 
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Il existe une complémentarité importante entre les prédateurs de la chenille processionnaire 
qui permet une lutte biologique à tous les stades du cycle de vie de la chenille.  
 
 

� Bénéfices : 

- Economiques : Ce service de régulation naturelle permet de lutter contre des ravageurs du 
pin ayant un impact important sur la filière bois et parfois engendrant des problèmes 
sanitaires sur le bétail. Il est d’autant plus important en Aquitaine du fait que le secteur et les 
industries du bois représentent le quatrième employeur de la région. Les bénéfices tirés du 
service de régulation des chenilles processionnaires par les prédateurs naturels impactent 
les territoires directement en contact avec les forêts de conifères mais également des 
communes dont l’économie est liée à la filière-bois. Par conséquent, la dégradation de ce 
service entraînerait des conséquences économiques sur l’ensemble du territoire.  
- Sanitaire : Il permet également d’éviter ou de limiter les accidents allergiques sur les 
Hommes et les animaux.  
 
Espèces / Groupes concernés :   
- Coucou gris, Cuculus canorus 
- Huppe fasciée, Upupa epops  
- Engoulevent d’Europe, Caprimulgus europaeus  
- Mésange charbonnière, Parus major 

 

Milieu bénéficiaire :  
- Forêts de pins maritimes 
- Espaces urbains présentant des caractéristiques propices au développement de la 
chenille  processionnaire.  
- Territoires où l’économie est majoritairement liée à la filière-bois 
 
 
Caractéristiques des espèces nécessaires à la disponibilité du service :  
- Le régime alimentaire : Insectivore.  
- Développement de traits morphologiques et de techniques d’alimentation qui leur 
permettent de se nourrir de la chenille à un où tous les stades de son cycle de vie. 
 
 
Indice de vulnérabilité : 
L’indice général du service est de 1 ce qui en fait un service non vulnérable, les prédateurs 
de la chenille processionnaire ayant tous un enjeu de conservation faible. 
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Le service en Aquitaine : 

Carte 1 : Localisation des enjeux sanitaires et économiques du service de régulation des 
populations de chenilles processionnaires du pin (forêts de pins maritimes et zones 
urbaines)  

 

Carte 2 : Nombre de prédateurs de la chenille processionnaire par commune 
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L’indice de vulnérabilité (1) étant faible, seule la diversité des espèces prédatrice de la 
chenille processionnaire a un impact sur la mise à disposition du service. Cette diversité est 
à son maximum principalement sur le massif landais. Cela est lié à la présence majoritaire 
de la forêt de Pin maritime et par ce fait à la présence importante de proie. 
 
Bibliographie/Sitographie:  
- Barbaro L., Battisti A. (2011). Birds as predators of the pine processionary moth 
(Lepidoptera: Notodontidae), in Biological Control, 56 (2), p. 107-114. 
- Escalón S. Processionnaire du pin : une chenille sous haute surveillance, 
http://www.inra.fr 
- Martin J.C, Bonet C. La chenille processionnaire du Pins. http://www.inra.fr 
- http://www.oiseaux.net 
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Annexe 2 : Tableau de présentation des effectifs nationaux et régionaux de 
rapaces diurnes nicheurs sur le territoire du Parc naturel régional Périgord-
Limousin 

 

 

  

EFFECTIFS (2004) 
FRANCE 

EFFECTIFS (2004)  
AQUITAINE 

EFFECTIFS (2004) 
LIMOUSIN 

% de la pop 
Fr 

Bondrée apivore 10 600 à 15 000 761 à 1 080 526 à 746 8,6 à 17,2 

Milan noir 19 300 à 24 600 2 071 à 2 633 876 à 1 113 12 à 19,4 

Milan royal 3 000 à 3 900  216 à 287 108 à 143 8,3 à 14,3 

Circaète Jean-le-
Blanc 

2 400 à 2 900 225 à 276 39 à 48 9,1 à 13,5 

Busard Saint-Martin 7 800 à 11 200 630 à 899 282 à 402 8,1 à 16,7 

Autour des Palombes 4 600 à 6 500 228 à 321 252 à 354 7,4 à 14,7 

Epervier d'Europe 23 600 à 42 600 1 460 à 2 333 992 à 1 586 5,8 à 16,6 

Buse variable 125 000 à 163 000 8 696 à 11 339 8 099 à 10 560 10,3 à 17,5 

Aigle botté 380 à 500 129 à 219 18 à 31 29,4 à 65,8 

Faucon crécerelle 72 500 à 101 000 3 983 à 5 546 1 556 à 2 166 5,5 à 10,6 

Faucon hobereau 6 400 à 10 900 634 à 1 079 221 à 377 7,8 à 22,8 
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Annexe 3 : Fiches « espèce » 
 

Aigle botté              Aquila pennata 
 

 

 

 
Présentation de l’espèce 

Longueur : 50 à 57 cm 
Envergure : 110 à 132 cm 

Poids :Mâle : de 500 g à 800 g 
   Femelle de 850 g à 1,25 kg 

 

L’Aigle Botté atteint tout juste la taille d’une Buse variable. C’est un rapace forestier et ornithophage 
très agile et très vif. Il présente deux types de plumage, indépendamment du sexe et de l’âge : une 
phase sombre, assez foncée et uniforme, une phase claire, la plus fréquente, très contrastée et 
facilement reconnaissable. Il possède les tarses emplumés. 

 
Biologie – Ecologie Nicheur migrateur 
 

De retour lors de la seconde moitié d'avril, les femelles s'installent sur les anciens sites de 
nidifications. L’espèce installe son nid sur les arbres matures, hauts et solides (Chêne ou Pin 
sylvestre) en forêt de pente ou en plaine plutôt ouverte. La hauteur moyenne des nids relevée en 
Limousin est de 17 m. 
Le domaine vital qui contient l'aire, quelques perchoirs et lardoires, s'étend sur environ 20 ha, mais les 
adultes peuvent aller chasser au delà (jusqu’à 40 km de son aire en pleine période de reproduction). 
Les parades est accouplements sont observés en mai, et les femelles couvent en mai et juin. Les 
jeunes quittent le nid vers la fin du mois de juillet et le début du mois d’août. 
Les jeunes restent près de l’aire et de leurs parents avant les départs en migration. Celle-ci a lieu fin 
août pour les femelles ayant produit des jeunes, courant septembre pour les jeunes (voire début 
octobre). Les couples ayant échoué leur reproduction partent dès la mi-août. 
 
Présence sur le Parc : 
 

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil Août Sept Oct Nov Déc 
              
 
Comment savoir si un couple d’Aigle botté est installé sur une parcelle forestière ? 
 

La fidélité au nid fait que ce dernier est parfois très volumineux, des rameaux verts sont apportés 
régulièrement par les adultes, ce qui est typique d’une aire d'Aigle botté. 
Les parades nuptiales culminent en mai, c'est le seul moment de l'année où cette espèce discrète est 
démonstrative. Le mâle prend une ascendance en formant de petits cercles puis fait un vol en piquet 
en direction de la cime des arbres et reprend une ascendance, il n'est alors pas rare de voir le couple 
voler en cercle ensemble. 
 
Menaces et mesures de conservation 
 

L’espèce est particulièrement sensible aux dérangements liés aux activités humaines dans son 
domaine vital (d’environ 20 ha autour du nid, soit 250 à 300 m de rayon). L’acquisition foncière à des 
fins conservatoires des parcelles constituant le territoires des rares sites de nidification d’Aigle botté 
sur le Parc semble tout à fait envisageable. 
L’espèce a besoin de gros arbres (encourager le vieillissement des parcelles) dans un environnement 
clair. Les éclaircies fortes et régulières, conservant une strate arborescente, ne lui sont pas néfastes. 
 
Période de sensibilité : 
 

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil Août Sept Oct Nov Déc 
             
 
En rouge : période très sensible, risque important d’abandon du site si dérangement à proximité ou à distance. 
En orange : période sensible, risque d’abandon du site si dérangement prolongé à proximité ou à distance. 
En jaune : période d’émancipation des jeunes, les oiseaux supportent des dérangements à distance. 

Statut de protection en France : Espèce protégée 
Statut de protection en Europe : Annexe I de la Directive « Oiseaux » 
Statut UICN en France : Préoccupation mineure 
Statut UICN en Limousin : Vulnérable 
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Autour des palombes       Accipiter gentilis 

 
 
 

 
Présentation de l’espèce 

Longueur : 46 à 67 cm 
Envergure : 96 à 127 cm 

Poids : Mâle : de 500 g à 1,1 kg 
  Femelle de 800 g à 1,3 kg 

 

L’Autour des Palombes ressemble à un gros Epervier. Comme lui, il est forestier et presque 
exclusivement ornithophage. Il y a un important dimorphisme sexuel, la femelle étant d’un tiers plus 
grosse que le mâle (atteint la taille d’une Buse variable). 
L’Autour femelle peut s’attaquer à des proies de la taille du Geai des chênes, du Pigeon ramier et de 
la Corneille, le mâle se contentant d’oiseaux plus petits (Merles, Grives...). 
En dehors d’une courte période de parades nuptiales et du moment où les jeunes au nid se 
manifestent assez bruyamment, l’Autour est un oiseau discret, furtif, passant facilement inaperçu. 
 
Biologie – Ecologie  Sédentaire 
 

L’espèce est globalement sédentaire et s’installe dans des environnements très forestiers (forêts et 
grands bois du bocage, dans des peuplements âgés). Elle chasse dans les bocages environnants.  
Les nids de nos régions sont souvent installés dans des feuillus, principalement Hêtre et Chênes, ou 
dans des résineux (Pin maritime, Mélèze et Sapin pectiné, hors plantation monospécifique équienne). 
L’aire est construite à grande hauteur (plus de 10 m) et très souvent près d’un « corridor » permettant 
un accès rapide : chemin forestier, ruisseau. Occupée année après année (plus de 10 ans parfois) 
elle peut atteindre une taille considérable. L’Autour dispose souvent sur son territoire de plusieurs nids 
(3 ou 4) qu’il occupe tour à tour. 
Les premières parades peuvent être observées de mi-février à mi-avril. Les pontes sont déposées en 
avril et mai. La femelle couve pendant 35 à 38 jours, et les poussins sont observables au nid de mi-
mai à fin juin. Les jeunes prennent leur envol au cours des mois de juin et de juillet, après un séjour 
de 36 à 40 jours au nid. Quelques rares migrateurs peuvent être observés en septembre et octobre. 
 
Présence sur le Parc : 
 

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil Août Sept Oct Nov Déc 
            
 
Comment savoir si un couple d’Autour des palombes est installé sur une parcelle forestière ? 
 

La parade de l’Autour est assez démonstrative mais peut être furtive. Le male monte en altitude en 
prenant une pompe ascendante puis pique de façon vertigineuse en lançant des caquètements aigus 
au-dessus de son aire ou de la femelle. Suivant les individus, il peut le faire une seule fois dans la 
matinée ou le répéter plusieurs fois. Entre fin mars et début mai, lors de l’incubation, les oiseaux sont 
très discrets. Lors de l’envol des jeunes (de juin à mi-juillet), les jeunes émettent des cris puissants et 
insistants qui permettent de les localiser. 
 
Menaces et mesures de conservation 
 

D’une façon générale, la conservation de l’Autour des palombes passe par une gestion et une 
exploitation forestière capable de maintenir la qualité des sites de reproduction. Il est donc important 
de maintenir les arbres porteurs d’aire (même non occupée) ainsi qu’un îlot autour du nid. 
Encourager le maintien et le développement de parcelles « âgées » (au moins 50 ans) et de la mixité 
des peuplements. Le prélèvement des arbres par éclaircies successives est favorable à l’espèce. 
 
Période de sensibilité : 
 

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil Août Sept Oct Nov Déc 
             
 
En rouge : période très sensible, risque important d’abandon du site si dérangement à proximité ou à distance. 
En orange : période sensible, risque d’abandon du site si dérangement prolongé à proximité ou à distance. 
En jaune : période d’émancipation des jeunes, les oiseaux supportent des dérangements à distance. 

Statut de protection en France : Espèce protégée 
Statut de protection en Europe : Annexe I de la Directive « Oiseaux » 
Statut UICN en France : Préoccupation mineure 
Statut UICN en Limousin : Vulnérable 



 

 33 

Bondrée apivore       Pernis apivorus 
 

 

 

 

 
Présentation de l’espèce 

Longueur : 52 à 60 cm 
Envergure : 118 à 150 cm 
 

Poids :  de 600 g à 950kg 
Les femelles sont un peu plus grosses que les mâles. 

La Bondrée apivore est très semblable d'aspect à la buse variable. La couleur de son plumage, 
variable selon les individus, est grossièrement brune sur le dessus et blanc strié ou taché de brun-noir 
sur le dessous. Les stries horizontales du dessous des ailes et de la queue, bordées de sombre, sont 
caractéristiques de l'espèce. Il existe des individus plus ou moins clairs ou foncés, mais tous 
présentent au poignet, sur la face inférieure de l'aile, une tache circulaire sombre. Il n’y a pas de 
dimorphisme sexuel chez cette espèce, même si la femelle est généralement plus grande et 
volumineuse que le mâle. 
La tête est relativement petite par rapport au reste du corps, la queue longue. Les yeux sont dorés. Le 
bec, crochu, est noir. La base du bec présente de courtes plumes raides ressemblant de loin à des 
écailles. Les pattes sont jaunes, fortes et les doigts sont couverts d'écailles épaisses 

 
Biologie – Ecologie Nicheur migrateur 
 

L'espèce est migratrice trans-saharienne, elle revient sous nos latitudes au cours du mois de mai, et 
construit ou recharge les nids fin mai - début juin. 
Elle niche dans une grande variété d'habitats forestiers, comprenant aussi bien des résineux que des 
boisements mixtes ou feuillus, préférant chez nous des arbres porteurs de lierre. Les territoires 
occupés sont grands (plus de 1000 ha) et les vols en recherche de nourriture peuvent rayonner à 
7 km de l'aire. Les oiseaux montrent une grande fidélité au site de reproduction. 
La ponte a lieu début juin, presque toujours de 2 œufs (faible productivité, liée à une bonne longévité). 
Les œufs sont couvés 1 mois. Après 1,5 mois de séjour au nid, l'envol se produit de mi-août à début 
septembre, la migration a lieu dès fin septembre. 
 
Présence sur le Parc : 
 

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil Août Sept Oct Nov Déc 
             
 
Comment savoir si un couple de Bondrée est installé sur une parcelle forestière ? 
 

Les parades sont singulières, tout en faisant un vol ondulé, les oiseaux papillonnent des ailes au 
dessus de leur corps jusqu'à en faire toucher les pointes. 
L'espèce recharge régulièrement son nid avec des feuillages bien verts le rendant à la fois identifiable 
mais difficilement repérable. 
 
Menaces et mesures de conservation 
 

Le respect des sites de nidification lors du tracé de la voirie forestière est important. Les opérations de 
gestion forestière devraient être adaptées au cycle biologique de l’espèce, et limitées du 1er mai au 30 
août autour du nid (au moins 300 m, selon la topographie et l'importance des travaux).  
Le reboisement des landes est à éviter afin de conserver les terrains de chasse. Éviter de couper le 
lierre des arbres.  
 
Période de sensibilité : 
 

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil Août Sept Oct Nov Déc 
            
 
En rouge : période très sensible, risque important d’abandon du site si dérangement à proximité ou à distance. 
En orange : période sensible, risque d’abandon du site si dérangement prolongé à proximité ou à distance. 
En jaune : période d’émancipation des jeunes, les oiseaux supportent des dérangements à distance. 
 
 

Statut de protection en France : Espèce protégée 
Statut de protection en Europe : Annexe I de la Directive « Oiseaux » 
Statut UICN en France : Préoccupation mineure 
Statut UICN en Limousin : Préoccupation mineure 
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Busard Saint-Martin      Circus cyaneus 
 

 

 

 

 
Présentation de l’espèce 

Longueur : 44 à 52 cm 
Envergure : 99 à 121 cm 

Poids : Mâle : de 290 g à 400 g 
 Femelle de 395 g à 600 g 

 

Il existe chez cette espèce un dimorphisme sexuel marqué. Le mâle, plus petit que la femelle, a un 
plumage clair, gris souris sur le dessus et blanc sur le ventre et le dessous des ailes ; ailes aux 
bordures et aux extrémités noires. La femelle et les immatures sont bruns sombre sur le dessus et 
brun clair rayé de flammèches brunes plus sombres sur le dessous (les immatures peuvent parfois 
présenter un dessous uni de couleur rousse, plumage plus généralement rencontré chez les 
immatures de Busard cendré). 
Les deux sexes présentes un croupion blanc généralement visible au vol. 
 
Biologie – Ecologie Nicheur migrateur 
 

Il niche dans une grande variété de milieux ouverts à végétation basse, marais, steppes, landes, 
coupes en forêt, plantations forestières, cultures. Dans nos régions, l’espèce s’installe dans les 
coupes forestières, les landes plutôt mâtures (avec une hauteur d'au moins 80 cm de végétation), 
cette lande peut être légèrement colonisée par les ligneux, et les jeunes plantations.Fidèle à son 
territoire, il change son site d'installation du nid chaque année. 
Le couple construit une cuvette de 40 à 50 cm de large avec de petits rameaux secs et d'herbes 
sèches à même le sol, où les œufs seront déposés de mi-avril à début juin. 
Les naissances surviennent de mi-mai à début juillet. Les juvéniles sont semi-nidicoles, ils peuvent 
quitter le nid en restant dans ses environs immédiats. La femelle reste près d’eux les 2 premières 
semaines. Les jeunes prennent leur envol de la fin juin à la mi-août, et restent encore 2 à 3 semaines 
auprès des parents qui leurs apprennent les techniques de vol et de chasse avant la migration. 

 
Présence sur le Parc : 
 

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil Août Sept Oct Nov Déc 
             
 
Comment savoir si un couple de Busard Saint-Martin est installé sur une parcelle forestière ? 
 

Les couples paradent en effectuant des vrilles, des piqués, des retournements et des tremblements 
d’ailes en mars. Lors de leur installation et des parades nuptiales tout comme lors des premiers jours 
du ravitaillement des jeunes, on peut voir le mâle et la femelle effectuer un échange de proie en vol 
(campagnols, rongeurs, petits vertébrés). 
Le territoire est farouchement défendu contre les intrus de la même espèce (il est alors facile de 
localiser un site de nidification). Le nid est facilement identifiable au sol (plumes, restes de proie…). 
 
Menaces et mesures de conservation 
 

La présence de nid de Busard Saint Martin dans les milieux forestiers n’est pas particulièrement 
fréquente. Toutefois, si l’espèce s’installe dans des coupes forestières, des lisières où des clairières 
(voire des landes intra-forestières), les travaux forestiers (notamment les dégagements) et la 
fréquentation de site doivent respecter le calendrier de sensibilité de l’espèce. 
Par ailleurs, le maintien de landes et de friches par le pâturage extensif et des techniques de gestion 
des jeunes plantations forestières favorables aux busards sont à développer.  
 
Période de sensibilité : 
 

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil Août Sept Oct Nov Déc 
              
 

En rouge : période très sensible, risque important d’abandon du site si dérangement à proximité ou à distance. 
En orange : période sensible, risque d’abandon du site si dérangement prolongé à proximité ou à distance. 
En jaune : période d’émancipation des jeunes, les oiseaux supportent des dérangements à distance. 

Statut de protection en France : Espèce protégée 
Statut de protection en Europe : Annexe I de la Directive « Oiseaux » 
Statut UICN en France : Préoccupation mineure 
Statut UICN en Limousin : En danger 
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Circaète Jean-le-Blanc      Circaetus gallicus 
 

 

 

 

 
Présentation de l’espèce 

Longueur : 62 à 67 cm 
Envergure : 166 à 188 cm 

Poids : Mâle : de 1,2 kg à 2 kg 
   Femelle de 1,3 kg à 2,3 kg 

 

Rapace nettement plus grand que la Buse variable, ses dessous sont clairs ponctués de grosses 
taches bien délimitées, le dos est brun-marron. Il possède une grosse tête et des yeux jaunes d’or. 
Le Circaète chasse les reptiles à l’affût ou en utilisant la technique du “saint-esprit” (vol sur place) en 
prospectant les lieux dégagés, principalement les landes mais aussi les friches, les coupes à blanc 
récentes, les bords de chemins en zones ouvertes. Il peut chasser à plus de 10 km de son aire. 
Année après année, il réoccupe la même aire. On le rencontre dans les gorges encaissées boisées et 
sur les landes du plateau de Millevaches. 
L'espèce fréquente les milieux ouverts (landes, friches,...) à la recherche de ses proies, parfois à de 
très grandes distances du site de nidification (4 à 5 km, voire plus). 
 
Biologie – Ecologie Nicheur migrateur 
 

C’est un migrateur transsaharien qui revient chez nous en mars et avril. Sa résistance au jeûne lui 
permet de faire face aux d’intempéries durant lesquelles lézards et serpents sont inaccessibles. 
Le nid est construit (ou rechargé) début avril, installé presque systématiquement dans un Pin sylvestre 
de forme tabulaire dominant une pente ou un vallon souvent orienté est à sud. Le nid se trouve en 
position dominante pour faciliter l’arrivée et l’envol des adultes. 
Les couples paradent et s’installent fin mars. La femelle pond un œuf vers la mi-avril, couvé jusqu’à fin 
mai - début juin. Des éclosions tardives sont parfois notées à la mi-juillet (il semblerait s’agir de jeunes 
couples ou de couples ayant échoué précocement leur premières tentatives de nidification et ont alors 
entrepris une seconde).  
Le jeune reste au nid près de 70 jours et prend son envol début août et jusqu’à fin septembre (oiseaux 
tardifs). Il reste auprès de ses parents jusqu’au départ de migration en septembre ou octobre. 
 
Présence sur le Parc : 
 

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil Août Sept Oct Nov Déc 

            
 
Comment savoir si un couple de Circaète-Jean-le-Blanc est installé sur une parcelle forestière ? 
 

Le Circaète Jean-le-Blanc est le plus grand des rapaces diurnes présent sur le territoire du Parc. Il se 
distingue des autres rapaces, d'autant qu'en vol sa tête relativement grosse et ronde (comme celle 
d'un rapace nocturne) est caractéristique, comme son vol de chasse (en saint-esprit, ou vol sur place 
afin de débusquer ses proies : reptiles, petits vertébrés...). 
 
Menaces et mesures de conservation 
 

L’espèce peut être très fidèle à une aire, ainsi la conservation des arbres porteurs d’aire est 
primordiale pour cette espèce. Le maintien des vieilles parcelles de Pins sylvestres et des spécimens 
isolés situés sur des sites potentiellement favorables est également nécessaire. 
En périphérie des sites de nidification, le maintien de milieux ouverts, type landes, intra-forestiers ou 
en limite de forêt, est également un élément important pour la conservation du Circaète. 
 
Période de sensibilité : 
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En rouge : période très sensible, risque important d’abandon du site si dérangement à proximité ou à distance. 
En orange : période sensible, risque d’abandon du site si dérangement prolongé à proximité ou à distance. 
En jaune : période d’émancipation des jeunes, les oiseaux supportent des dérangements à distance. 

Statut de protection en France : Espèce protégée 
Statut de protection en Europe : Annexe I de la Directive « Oiseaux » 
Statut UICN en France : Préoccupation mineure 
Statut UICN en Limousin : En danger 
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Milan royal        Milvus milvus 
 

 
 
 

 
Présentation de l’espèce 

Longueur : 59 à 66 cm 
Envergure : 175 à 195 cm 

Poids : de 800 g à 1,25 kg 
Les femelles sont plus grosses que les mâles. 

 

Rapace légèrement plus gros que la Buse variable, le Milan royal a un physique caractéristique. Il 
possède une queue fourchue relativement marquée qui le distingue de la plupart des autres rapaces. 
Son plumage est principalement roux avec des « fenêtres » blanche sous chaque aile et sa tête est 
grise (avec des flammèches noirâtres). Les 2 sexes sont semblables. 
En vol, ses ailes sont longues et coudées (elles semblent plus fines que celles de la buse). 
Il fréquente des milieux variés, où bois, prairies, cultures, landes, ... forment une mosaïque, souvent 
en zone collinéenne, où le pâturage extensif domine. 
 
Biologie – Ecologie Nicheur migrateur 
 

Le couple installe son aire sur la fourche d’un arbre en lisière ou dans une haie. 
Son nid est composé de forts branchages et de divers matériaux (plastiques, ossements,...). 
Les couples se cantonnent très tôt en saison, dès la mi-février. Les parades et accouplements sont 
alors observés autour de la mi-mars. Et, les oiseaux couvent au cours du mois d’avril. 
Les jeunes naissent alors principalement de la fin avril à début mai et les envols sont notés dans la 
seconde moitié du mois de juin. Les jeunes restent près du nid ravitaillés par les parents tout le mois 
de juillet. 
Il semblerait que les couples « âgés » aient des tendances à la sédentarisation à proximité des sites 
de nidification alors que les jeunes oiseaux sont erratiques voire migrateurs. Par ailleurs, les 
populations d’Europe de l’est (notamment Allemandes, Autrichiennes,…) migrent en passant dans le 
ciel du Périgord-Limousin en direction des piémonts Pyrénéens et de l’Espagne.  
 
Présence sur le Parc : 
 

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil Août Sept Oct Nov Déc 
            
 
Comment savoir si un couple de Milan royal est installé sur une parcelle forestière ? 
 

Les parades nuptiales bien qu'assez peu démonstrative sont facilement identifiables, le mâle et la 
femelle volent alors ensemble au dessus du site de nidification. Il ne s'agit pas de prise d'ascendance 
d'oiseaux regroupés, mais bien d'un couple, juste au dessus des arbres qui volent de concert, 
s'accrochant parfois par les serres en tournant, vrillant au dessus du futur site de nidification. 
Le couple installe son aire sur la fourche d’un arbre en lisière ou dans une haie. Son nid est composé 
de forts branchages et de divers matériaux (plastiques, ficelles, ossements,...), mais aussi de la laine 
de mouton pour accueillir les oeufs au fond du nid. 
 
Menaces et mesures de conservation 
 

Les principales menaces qui pèsent sur l’espèce concernent ses zones de chasse en milieux ouverts. 
L’enjeu est donc de maintenir des paysages et des systèmes agricoles respectueux des besoins de 
l’espèce, ce qui passe par le maintien d’un pâturage extensif et la conservation des prairies naturelles. 
L’espèce est ainsi menacée par l’enfrichement, l’enforestement des milieux agricoles, mais aussi par 
l’intensification des pratiques sur ces espaces. 
 
Période de sensibilité : 
 

Janv Fév Mars Avril Mai Juin Juil Août Sept Oct Nov Déc 
             
 
En rouge : période très sensible, risque important d’abandon du site si dérangement à proximité ou à distance. 
En orange : période sensible, risque d’abandon du site si dérangement prolongé à proximité ou à distance. 
En jaune : période d’émancipation des jeunes, les oiseaux supportent des dérangements à distance. 

Statut de protection en France : Espèce protégée 
Statut de protection en Europe : Annexe I de la Directive « Oiseaux » 
Statut UICN en France : Vulnérable 
Statut UICN en Limousin : En danger 
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Faucon hobereau       Falco subbuteo 
 

 

 

 

 
Présentation de l’espèce 

Longueur : 30 à 36 cm 
Envergure : 68 à 84 cm 

Poids : Mâle : de 131 g à 232 g 
 Femelle de 141 g à 340 g 

 

Le Hobereau est un petit faucon (de la taille du Faucon crécerelle) élancé aux ailes effilées. Les 
dessus de la queue et de la tête sont gris-ardoisés (plus foncé sur la tête). 
Les joues et la gorge sont blanches et le ventre est blanc rayé de sombre, pour finir avec une culotte 
et la base des plumes sous-caudales rousses. 
 
Biologie – Ecologie Nicheur migrateur 
 

L’espèce est de retour sous nos latitudes dès fin mars et principalement en avril. 
Le nid est installé presque exclusivement dans un ancien nid de Corneille noire, à la cime d’un grand 
arbre (principalement chênes et peupliers dans nos régions) et parfois sur des pylônes électriques, 
dans un environnement bocagers à proximité de plan d’eau, de rivières, de landes et de tourbières qui 
lui servent de zone de chasse. L'espèce est très fidèle à son site de nidification, année après année. 
Il chasse des gros insectes et des oiseaux qu’il capture en vol. 
Les parades et le choix du nid ont lieu en mai, et les premières pontes début juin. Les jeunes naissent 
au mois de juillet (incubation 28 jours environ) et peuvent rester au nid jusqu’à la mi-août (22 à 28 
jours). Ainsi, des œufs pondus fin juin produisent des jeunes à l’envol autour du 15 Août. 
Les jeunes restent encore auprès des adultes jusqu’au départ en migration en septembre / octobre. 
 
Présence sur le Parc : 
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Comment savoir si un couple de Faucon hobereau est installé sur une parcelle forestière ? 
 

Bien que discret d'une façon générale, sur le site de nidification l'espèce est assez volubile, le mâle 
par des cris strident auquel la femelle répond par des sifflements sont destinés chasse tous intrus 
s'approchant de leur aire. 
Les paradent sont remarquables, le mâle effectue des vols en piquets en direction du site de 
nidification et de la femelle qui assiste au spectacle posée sur une branche. 
Le Faucon hobereau est plutôt casanier, après l'envol des jeunes la famille reste à proximité du site 
de nidification jusqu'au départ pour la migration (en septembre voire octobre). Il est alors facile de 
repérer une famille installée. 
 
Menaces et mesures de conservation 
 

Les principales menaces qui pèsent sur cette espèce sont dues aux transformations du paysage et à 
l’intensification des pratiques agricoles (disparition des haies vives et des alignements d’arbres, 
l’épandage de pesticides qui impact les populations d’insectes, notamment). 
En milieu forestier, l’espèce s’installe en lisière (dans les anciens nids de Corneille, dont les 
populations se portent plutôt bien sur le Parc). La préservation de ces nids et des lisières permet de 
limiter les dégâts aux sites de nidification. 
 
Période de sensibilité : 
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En rouge : période très sensible, risque important d’abandon du site si dérangement à proximité ou à distance. 
En orange : période sensible, risque d’abandon du site si dérangement prolongé à proximité ou à distance. 
En jaune : période d’émancipation des jeunes, les oiseaux supportent des dérangements à distance. 
 

Statut de protection en France : Espèce protégée 
Statut de protection en Europe : Annexe I de la Directive « Oiseaux » 
Statut UICN en France : Préoccupation mineure 
Statut UICN en Limousin : Vulnérable 
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Annexe 4 : Lexique 
 
Bio-indicateurs : Espèce vivante qui, par sa présence ou son absence, son abondance ou 
sa rareté, permet d'apprécier le degré de pollution de l'eau ou de l'air. (Les lichens pour 
l'atmosphère, les salmonidés pour les cours d'eau sont d'excellents bio-indicateurs.) 
 
Biomes : Vaste région biogéographique s’étendant sous un même climat, comme la 
toundra, la forêt tropicale humide, la savane ou encore le récif corallien. 
 
Communautés : (en biologie) interaction d'organismes vivants partageant un environnement 
commun. 
 
Diurne : Se dit des animaux actifs pendant le jour 
 
Écosystèmes : Système formé par un environnement (biotope) et par l'ensemble des 
espèces (biocénose) qui y vivent, s'y nourrissent et s'y reproduisent. 
 
Espèces : Ensemble d'individus animaux ou végétaux, vivants ou fossiles, à la fois 
semblables par leurs formes adultes et embryonnaires et par leur génotype, vivant au 
contact les uns des autres, s'accouplant exclusivement les uns aux autres et demeurant 
indéfiniment féconds entre eux 
 
Gènes : Segment d'A.D.N. conditionnant la synthèse d'une ou de plusieurs protéines et, 
donc, la manifestation et la transmission d'un caractère héréditaire déterminé 
 
Guilde : ensemble d’espèces inféodées au même milieu ou ayant les mêmes besoins.  
 
Habitat : Partie de l'environnement définie par un ensemble de facteurs physiques, et dans 
laquelle vit un individu, une population, une espèce ou un groupe d'espèces 
 
Lardoire : emplacement où les adultes préparent les proies pour leur progéniture, là on peut 
trouver des restes de plumées voire des restes de mammifères tel que de l'Ecureuil 
 
Micro-habitat : habitat de très petites dimensions, mais où l'on observe des interactions 
entre différents des facteurs. 
 
Niche écologique : Le domaine vital qui contient l'aire, quelques perchoirs et lardoires, 
s'étend sur une vingtaine d'hectares, mais les adultes peuvent aller chasser bien au delà 
(jusqu’à 40 km de son aire en pleine période de reproduction). 
 
Nocturne : Se dit d'un animal qui sort, agit, vole ou court pendant la nuit 
 
Orthoptères : Insecte tel que les sauterelles, criquets et grillons, dont les ailes supérieures, 
étroites, plus ou moins coriaces, recouvrent les inférieures, élargies, qui sont pliées en long. 
 
Peuplement : Formation forestière homogène 
 
Quadrat : Le quadrat est un carré ou rectangle, ou forme à quatre côtés, de surface fixée à 
l'avance. Sert de base à la réalisation d’inventaires. 
 
Sédentaire : espèce dont l’habitat est fixe 
 
Vol Saint-Esprit : vol effectué sur place grâce à un mouvement rapide et régulier des ailes 
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